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Les hôtes sont des artistes : « Artists in Residence »
L’art peut durablement améliorer la qualité de vie des personnes âgées. 
Cette conviction est au cœur du projet de la curatrice et médiatrice culturelle  
Karin Frei Rappenecker. Elle a remarqué que l’accès au monde est rendu  
difficile pour nombre de seniors – souvent à cause d’une mobilité réduite. Grâce  
au projet « Artists in Residence für Alterszentren », des artistes ouvrent de 
nouveaux horizons aux résident·e·s et les incitent à participer.

L’idée est aussi simple qu’efficace : des artistes vivent et travaillent durant une semaine dans 
une résidence pour seniors. « Avec chaque artiste, une nouvelle fenêtre s’ouvre sur le monde – 
par de nouvelles pensées et thématiques qui alimentent l’échange, voire la collaboration 
avec les résident·e·s. Dans chaque humain sommeille quelque chose que de telles rencontres 
peuvent réveiller. » explique Karin Frei Rappenecker.

L’art sous ses formes les plus diverses
Le portefeuille des méthodes artistiques est varié. L’artiste Michael Günzburger a par exemple 
apporté une presse d’imprimerie à l’EMS Furttal à Regensdorf. D’entrée il impressionna en 
répartissant café, crème, biscuits et sucre sur la plaque pour faire apparaître des impressions 
fascinantes. Au cours de la semaine, les participant·e·s ont apporté à leur propre initiative  
du matériel pour l’impression et se sont laissé surprendre par les œuvres qui en résultaient. Au 
centre de santé pour personnes âgées à Entlisberg à Zurich, l’artiste Sonja Feldmeier utilisait 
un générateur de portraits-robots et réalisait des portraits selon les directives des résident·e·s 
se basant sur leur actuelle perception de soi ou des souvenirs de leur plus jeune moi. La  
fascination était grande et l’artiste, entourée de seniors, bénéficia d’un grand nombre de 
contributions. À l’Entlisberg, l’artiste Nic Hess a développé des collages de ruban adhésif  
avec les résident·e·s et travaillé avec des dessins au pochoir.

Tout le monde y gagne
Les artistes apprécient la réaction immédiate et franche à leur travail ainsi que le processus 
de création inhabituel hors de l’isolement de leur atelier. Des amitiés sont même nées entre  
les personnes âgées et les artistes. Le projet a été accompagné et évalué par l’UZH Healthy 
Longevity Center, sous la direction de la Dre Sandra Oppikofer. Selon cette étude, l’effet posi-
tif sur le bien-être et les interactions sociales des résident·e·s est marquant. Une participante 
l’a résumé ainsi : « Cela fait partie des plus belles choses que j’ai vécues jusqu’ici. Le portrait 
est maintenant près de moi et lors de moments difficiles, je peux le regarder. Cela fait du 
bien. » Une autre femme raconte que des souvenirs longtemps oubliés de périodes antérieures 
de sa vie ont refait surface. 
« Artists in Residence für Alterszentren » a permis de sortir les personnes âgées de leur  
isolement et de leur ouvrir de nouveaux accès à soi et au monde. Cette année, le projet en est 
à sa troisième édition.



Entre soins et couleurs
À l’EMS La Résidence Grande-Fontaine à Bex, Philippe Homawoo, auxiliaire de 
santé et peintre, expose ses toiles au sein même de l’établissement. Immersion 
au cœur d’une explosion de couleurs. 

La matinée bat son plein. Les résidentes et les résidents se baladent et échangent dans les 
couloirs et le hall d’entrée de l’EMS La Résidence Grande-Fontaine à Bex. Il y a de la vie, du 
passage. Sur les murs, des touches de couleurs illuminent les couloirs immaculés de l’éta-
blissement. Dans l’entrée, une grande toile colorée capte immédiatement l’attention, œuvre 
de Philippe Homawoo, auxiliaire de santé au sein même de l’EMS et peintre. Placé au cœur 
du passage, ce tableau, entre contrastes et profondeur, suscite le plus d’impressions et de 
réactions parmi les résidentes et les résidents. Pour eux, Philippe Homawoo est avant tout 
un soignant. « Ici, je suis auxiliaire de santé, pas peintre », glisse-t-il avec simplicité. Alors la 
surprise est réelle. « Ils me posent des questions et me demandent souvent quand j’ai le temps 
et l’énergie de peindre », raconte-t-il en souriant. 

La peinture, un héritage familial
Originaire du Togo, installé en Suisse depuis treize ans, Philippe Homawoo grandit dans un 
univers artistique. Son père, peintre, travaille le tissu batik (technique de teinture résistante 
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à la cire), une pratique ancrée dans la tradition. Lui en hérite le goût des couleurs et du geste, 
mais développe son propre langage, tourné vers l’art abstrait et la peinture acrylique. « J’ai  
appris sans suivre de cours, mais en observant, en ressentant… et avec le regard de mon 
père », explique l’artiste. Autodidacte, il peint depuis l’âge de 17 ans. Même à distance, son 
père reste aujourd’hui encore un regard précieux. « Il voit mon travail en photo ou en vidéo. Et 
quand je peins sombre, il me dit tout de suite : là, tu es en colère. » Dans ses œuvres, Philippe 
Homawoo explore la matière et les pigments faisant de chaque toile un récit sans mots, une 
partition visuelle entre mémoire togolaise et lumière suisse.

La couleur est un langage
Philippe Homawoo incarne un dialogue entre héritage et renaissance. « L’art est une parole 
qui traverse les générations, une couleur qui parle quand les mots ne suffisent pas », sou-
ligne le peintre. Les textures de ses œuvres traduisent ainsi des émotions, des états d’âme et  
des fragments de vie. Et son quotidien à l’EMS en fait pleinement partie. « Ce que j’entends 
ici, les discussions avec les résidentes et les résidents ou les collègues, m’inspire beaucoup », 
confie-t-il. Pendant ses temps libres, Philippe Homawoo réalisait de petites caricatures  
abstraites de ses collègues. Son travail a rapidement été remarqué. De fil en aiguille, on lui  
a proposé d’exposer son travail au sein même de l’EMS.

L’art comme exutoire
Plus loin dans les couloirs, des nuances de rouge attirent le regard. Grande, intense, la toile 
écarlate semble vibrer. Philippe Homawoo a consacré trois mois à Palpitations rouges, tableau 
né d’un moment difficile. Après un échec à son examen d’assistant en soins et santé commu-
nautaires, tout a débordé : colère, frustration, nervosité, angoisse. « J’avais beaucoup d’émo-
tions en moi. Il fallait que ça sorte. » Palpitations rouges devient alors un espace d’expression. 
« La peinture m’aide à évacuer le stress », explique-t-il. Peu à peu, il fait le deuil de cet échec 
et se relève. Aujourd’hui, plus apaisé et confiant, il se prépare à retenter l’examen au début du 
mois de juin. À quelques pas, les couleurs changent. Elles s’éclaircissent, s’adoucissent. Des 
œuvres lumineuses comme Douceur Éphémère ou Crépuscule Éclatant témoignent d’un retour 
à la joie, à une forme de légèreté retrouvée. « Là, je suis dans autre chose », dit-il simplement.

Du Togo à la Suisse
Entre deux cultures, Philippe Homawoo construit un langage artistique personnel, fait 
de contrastes et d’équilibre. Sa démarche artistique navigue entre souvenirs et paysages.  
Sérénité Émeraude en est une illustration marquante : « Ce tableau représente une forêt dans 
laquelle on ne voit rien, mais dans laquelle on peut s’évader seul, en pleine nature. Les 
paysages suisses m’inspirent beaucoup. » À cette atmosphère apaisante répondent d’autres 
toiles, où éclatent les couleurs des marchés africains, les pagnes et la richesse des souvenirs 
d’enfance.
Père de deux enfants de 15 et 13 ans, Philippe Homawoo voit déjà la transmission à l’œuvre. « Ils  
dessinent beaucoup, surtout des bandes dessinées », raconte-t-il avec fierté, avant d’ajouter 
en souriant : « Comme moi, mon fils a déjà une attirance pour les couleurs sombres. »
Philippe Homawoo peint principalement chez lui, où il consacre l’essentiel de son temps  
libre à sa passion, en parallèle de son travail à 80 % à l’EMS. Il n’organise pas d’expositions 
à proprement parler : ses toiles circulent et se vendent au gré des rencontres, par bouche-à-
oreille. Chez lui, plus de 150 œuvres témoignent de cette création constante.



« Aujourd’hui je fais de la peinture intuitive »
Le Tertianum Bellevue-Park accueille plusieurs personnes passionnées de  
culture, voire des artistes, dont Ursula Trachsel qui a pour particularité  
de peindre alors qu’elle est aveugle. En 2017, elle expose ses tableaux au  
Tertianum de Thoune et séduit nombre de visiteurs. Ses œuvres y sont encore 
disponibles comme cartes postales.
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« Enfant déjà j’appréciais les formes géométriques et je les couchais volontiers et bien sur  
papier », explique Ursula Trachsel au début de l’entretien. Plus tard, un voyage avec son 
amour de jeunesse en Forêt-Noire éveille sa passion pour la peinture. Les couleurs intenses 
d’une magnifique journée d’automne font naître le souhait de les immortaliser dans des  
tableaux. Elle peint alors des paysages imaginaires à l’acrylique. Deux ans plus tard, elle est 
en vacances en Amérique du Nord. Dans l’avion déjà elle ne se lasse pas des couleurs de l’été 
indien : les nuances de jaune et de vert, les tons rouges des érables et le bleu des lacs et du ciel. 
De retour en Suisse, elle suit un cours de peinture paysanne et la peinture devient son passe-
temps favori. Elle visite aussi régulièrement des expositions. Mais l’artiste de l’Oberland  
bernois dit ne pas apprécier toute forme d’art et aimer particulièrement William Turner, parce 
que son style lui plaît et qu’elle associe ses tableaux à l’Angleterre qui éveille sa nostalgie. 
Malgré la cécité, visiter des expositions reste un moment fort pour elle. Elle évoque avec joie 
la visite de l’exposition Goya à Bâle avec d’autres hôtes du Tertianium voilà quelque temps. 

Expériences marquantes dues à la maladie
En 1997 l’hygiéniste dentaire de formation tombe gravement malade. Lors de la première 
réadaptation à Nottwil, elle passe de nombreuses heures à faire de la peinture sur soie et à 
colorier des mandalas à l’atelier d’art. Quelques années plus tard, elle perd soudain la vue. 
Elle a alors une certitude : elle ne pourra plus peindre. Elle donne donc tout son matériel de 
peinture. « Mais un jour, cela m’a à nouveau titillée. » C’est ainsi qu’elle explique le tournant 
décisif qui la ramène à la création artistique. Son amie lui rend son petit coffret d’aquarelles. 
Elle reçoit du papier, des pinceaux et une boîte de peinture plus grande. Elle veut coucher ses 
émotions sur le papier, puis jeter les feuilles. Mais deux filles d’une amie ressentent la magie 
des peintures. Grâce à des proches de l’artiste, passe-partout, cadres en aluminium et titres 
tout en finesse leur donnent la dernière touche. Plus de 50 tableaux voient le jour en quelques 
années. À l’initiative de sa sœur suit l’exposition dans son nouveau chez elle à Thoune. Elle 
pense que personne ne viendra au vernissage. Finalement 120 personnes sont présentes, ce 
qui la touche profondément. Aujourd’hui encore le livre d’or de l’exposition est cher à son 
cœur.

Formes géométriques et cœurs
Les formes géométriques, en particulier les carrés, continuent de fasciner Ursula Trachsel. 
Mais elle aime aussi peindre des cœurs. Selon elle, ils représentent l’amour et l’amour de soi 
qui comptent beaucoup pour elle. Quand on lui demande comment elle peint sans voir, elle 
explique qu’il s’agit d’un processus complètement intuitif et que ses meilleurs tableaux voient 
le jour lorsqu’elle peint spontanément, sans réfléchir longuement. Mais elle dit déjà avoir en 
tête les couleurs qu’elle veut pour le tableau et pour cela tâtonner dans son coffret de pein-
ture, même si, comme elle l’explique avec malice, elle se trompe parfois de rangée et choisit 
donc des couleurs complètement différentes. Elle n’est pas sûre que ses tableaux lui plairaient  
et s’en remet toujours à l’appréciation de son cercle d’ami·e·s. Néanmoins, elle a aussi ses 
tableaux préférés, même si elle n’a jamais pu les voir. La cécité lui pèse, elle l’admet ouverte- 
ment, mais elle visualise aussi devant son œil intérieur de nombreux tableaux issus de sa 
mémoire. Si elle peint peu récemment, le matériel de peinture est presque toujours à portée de 
main sur sa table. « Je peux ainsi m’y mettre dès que je ressens le besoin de me plonger dans 
l’univers des couleurs et des formes. » Et c’est ainsi, qu’immédiatement après l’entretien, un 
nouveau tableau voit le jour.
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Des résultats créatifs qui émerveillent 
À la recherche d’une place d’apprentissage pour sa fille, Nicole Schär découvre  
la profession de spécialiste en activation. Une journée d’essai et sa décision 
est prise : elle se réoriente professionnellement, suit la formation qu’elle 
achève fin 2025 par un travail de diplôme sur un stage créatif faisant la part 
belle au monde animal.

La semaine de projet animale de Nicole Schär visait à améliorer la qualité de vie des  
résident·e·s. Des activités réalisées en grande partie à l’Alterszentrum Eiche à Dagmersellen 
devaient remplacer les excursions et permettre une participation même lors de limitations 
plus importantes. 

L’art comme élément important
Une journée en deux temps fut consacrée à la peinture – le matin à l’extérieur dans le jardin  
de l’Eiche et l’après-midi dans la fraîcheur de la salle de l’Eiche en raison des températures  
estivales. La cinquantenaire se remémore sa nervosité initiale et s’être demandé si ce  
« safari animal pinceau à la main » intéresserait quelqu’un. Le fort écho n’en fut que plus 
beau : dix-neuf participant·e·s. Elle fut touchée, tout comme le nombre de résident·e·s qui 
ont apprécié l’évènement. Lors de cette activité une art-thérapeute a apporté son soutien, 
sans rôle thérapeutique. Elle expliquait les différentes techniques de peinture et était là pour  
prodiguer conseils et astuces. Les artistes disposaient de divers matériaux, comme des  
peintures acryliques ou à l’eau. C’est avec beaucoup d’enthousiasme qu’ont notamment été  
réalisés ce jour-là des collages créatifs à partir d’images d’animaux préalablement rassem-
blées et découpées, auxquelles furent ajoutés des éléments dessinés, comme une prairie  
fleurie. Accompagnés du personnel, d’autres résident·e·s, de la thérapeute et de béné-
voles, des résident·e·s atteints de démence furent également de la partie. C’est ainsi que de  
modèles, d’instructions et d’idées simples sont nées de magnifiques images réalisées avec 
persévérance.

Un vernissage sous les arbres
Les résident·e·s étaient visiblement fiers de leurs œuvres et surpris de manier avec autant de 
créativité le pinceau ou d’autres matériaux. Les proches aussi étaient stupéfaits. Le dernier 
jour, le beau temps permis d’organiser le vernissage à l’extérieur, dans le jardin, sous les 
arbres. Les tableaux ont été mis à l’honneur dans cette ambiance chaleureuse, avec pop-corn  
cuit au feu de bois et fond musical. Par la suite ils ont orné le couloir menant à la salle  
à manger et continué d’alimenter les conversations. Aujourd’hui, nombre d’entre eux sont 
accrochés dans les chambres des résident·e·s. 
L’ancienne assistante en pharmacie résume ses impressions : « J’ai été ravie que les ré-
sident·e·s soient si ouverts à l’expérimentation et que chaque tableau soit devenu une pièce 
unique. Une résidente a vécu une situation bouleversante avant de peindre. Son tableau, 
une tornade, ne lui plaisait pas du tout au début. En discutant nous avons découvert ce qui  
a motivé ce tableau et avons pu philosopher à ce sujet. L’œuvre a trouvé sa place dans ses 
quatre murs et lui plait toujours. » Forte de son succès, la semaine de découverte y compris la 
fête de l’Eiche aura à nouveau lieu en 2026, cette fois sur le thème « wild west ».



L’art-thérapie dans les résidences pour seniors :  
célébrer la vie avec des couleurs
Pédagogue et art-thérapeute, Ludmilla Volkowa arrive en Suisse en 2022 
après des décennies d’activité en Ukraine, notamment en tant que pro-
fesseure d’art-thérapie à Kiev. À la recherche d’un endroit où tirer parti de 
son expérience et offrir de la joie aux gens, elle trouve au Rüttihubelbad – 
résidence et établissement médico-social pour seniors – une mission qui lui 
convient. 

« En Ukraine, ce sont les familles ou les voisins qui s’occupent des personnes âgées. Mes pa-
rents et mes grands-parents sont décédés dans mes bras », raconte Ludmilla Volkowa. « Je ne 
connaissais pas les structures comme les établissements médico-sociaux. Mais j’ai immédia-
tement senti que je peux faire une différence ici. » Au début elle y rend simplement visite à une 
amie et accompagne les seniors lors de promenades ou dans les musées. Au sein de la résidence 
et établissement médico-social pour seniors anthroposophique, Ludmilla Volkowa dirige dé-
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sormais un groupe hebdomadaire de peinture dans lequel des résident·e·s de tout âge, avec ou 
sans limitations physiques, sensibles ou non à l’art, peuvent laisser libre cours à leur créativité.

Un effet parfois bluffant
Ludmilla Volkowa qualifie le groupe de peinture de lieu de liberté. Elle y donne des impulsions, 
prépare du matériel et laisse les participant·e·s libres de décider ce qu’ils·elles souhaitent créer. 
Il n’existe aucun thème, aucune obligation. Chacune et chacun peut choisir ce qui lui fait plai-
sir. L’atmosphère est amicale, sans barrières, pleine de surprises. Qui arrive en fauteuil roulant 
quitte parfois le groupe en marchant, accompagné par Ludmilla Volkowa et renforcé par le tra-
vail créatif. Pour elle, l’accompagnement global est capital et elle fait preuve de beaucoup de 
doigté dans son approche : « La thérapie ne commence pas qu’au moment où les participant·e·s 
saisissent un pinceau, mais quand ils·elles pénètrent dans la pièce et que je les regarde dans les 
yeux. » Nombre de résident·e·s sont atteint·e·s de démence, de Parkison ou d’autres limitations 
physiques. Ludmilla Volkowa adapte le programme individuellement : le dessin dynamique, 
que ce soit avec des pastels, des peintures végétales ou à la cire, active la motricité des mains 
et des doigts, mais aussi des bras et même des jambes. Et la confiance en soi est renforcée. Si 
une résidente souhaite se consacrer uniquement au dessin de cercles jaunes, c’est très bien et 
elle est encouragée à le faire. Cela donne un sentiment de sécurité et agit comme une médita-
tion. S’estimant peu doué artistiquement, un homme âgé atteint de Parkinson avait longtemps 
uniquement colorié des mandalas. Un jour il arrive dans le groupe et dit : « Je voudrais évoluer. » 
Courageusement, il s’est aventuré vers de nouvelles formes et de nouveaux matériaux, pour 
finalement se découvrir une passion pour les peintures végétales. Il se souvient alors de sa terre 
natale et commence à peindre des paysages. Profondément impressionnée par cette évolution, 
sa famille lui offre à Noël un précieux livre d’art sur l’origine, la fabrication et l’utilisation des 
couleurs à travers l’histoire. Il s’immerge dans sa lecture et apporte le livre au cours d’art. Ce 
fut comme s’il avait retrouvé un peu de son enfance. Il montre les tableaux à sa femme qui est 
subjuguée : « Leur créativité et leur précision sont incroyables – du grand art! »

L’art n’a pas d’âge
« J’essaie de conserver l’intérêt pour le monde et j’aime les gens et la vie », explique Ludmilla 
Volkowa. « Avec ce travail je me sens liée aux seniors et utile. Même à l’automne de la vie, l’art 
nous permet de grandir ensemble et de connaître la joie. » La femme de 77 ans ajoute avec un 
sourire : « Et j’apprends à me confronter à mon propre âge. » Dans la mesure du possible, les 
résident·e·s de chaque groupe résidentiel peuvent aussi accéder à ce qui est réalisé au sein du 
groupe de peinture. En fonction du diagnostic individuel et des ressources personnelles, les 
projets débutés peuvent y être poursuivis. Elle appelle de ses vœux que plus de résidences 
pour seniors mettent en place de telles offres afin de créer des plateformes de rencontre  
qui favorisent les compétences individuelles, font éprouver de la joie et assurent la qualité  
de vie des personnes âgées. Sonja Ritter, spécialiste en activation ES de la fondation Rütti-
hubelbad, apprécie beaucoup le travail de Ludmilla Volkowa. Son approche par l’art-théra-
pie l’impressionne particulièrement : « Elle déborde d’idées et vit l’art avec chaque fibre de 
son être. L’intérieur de l’humain trouve son chemin vers le papier et Ludmilla Volkowa sait 
comment accompagner avec précaution ces formes d’expression. Elle engage avec naturel 
des dialogues souvent profonds avec les résident·e·s. » Sa façon chaleureuse d’accueillir des 
personnes aux pathologies diverses est un enrichissement pour toutes les parties concernées. 
Et elles remercient Ludmilla Volkowa : « À la semaine prochaine ! »



Quand la maladie s’efface
Des visites adaptées, mises en place par Alzheimer Vaud en collaboration avec 
la Collection de l’Art Brut pour des personnes atteintes de troubles neuroco-
gnitifs, permettent de vivre un moment hors du quotidien. Entre œuvres d’art 
et souvenirs partagés, ces instants offrent aux proches un répit et ouvrent une 
parenthèse où la maladie semble s’effacer. 
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« C’est très touchant : au musée, ils vivent quelque chose de différent. À la maison, on est 
souvent fixé sur ce qui ne va plus. Pendant les visites, on parle d’art, de souvenirs, de sensa-
tions… et plus de la maladie », déclare d’emblée Nicole Gadient, responsable du programme 
pARTage à Alzheimer Vaud.
Depuis 2021, Alzheimer Vaud organise ces visites adaptées pour des personnes vivant à  
domicile, à un stade débutant ou modéré de la maladie. « Et qui sont intéressées par l’art »,  
précise Nicole Gadient. Proposées deux fois par année, ces visites réunissent un groupe de six  
personnes, guidé par une médiatrice, autour d’œuvres choisies au préalable et accessibles.  
Ce printemps, une nouvelle série de quatre visites est organisée à la Collection de l’Art Brut à  
Lausanne, partenaire du projet dès ses débuts. « Les participantes et les participants s’ins-
crivent pour l’ensemble des quatre visites. C’est important pour installer un rituel et créer  
des repères », souligne Nicole Gadient. Le programme pARTage s’est depuis déployé dans 
d’autres institutions partenaires, comme le Musée cantonal des Beaux-Arts à Lausanne et le 
Château de Prangins.

Le choix des œuvres, une clé essentielle
« Le but n’est pas qu’ils se souviennent de tout, mais qu’ils aient du plaisir, se sentent bien, 
soient nourris par ce moment, et qu’ils puissent sortir et voir autre chose », souligne la res-
ponsable des visites. Chaque série a lieu selon une organisation identique : même médiatrice, 
même groupe, même déroulé. Trois œuvres par visite – soit douze au total sur l’ensemble du 
cycle – sont sélectionnées avec soin pour éviter toute mise en difficulté et favoriser l’expres-
sion. « Le choix des œuvres en amont est essentiel, poursuit Nicole Gadient. Les créations sont 
souvent grandes, très visuelles, avec beaucoup de couleurs, ce qui fonctionne bien. »

Créer du lien, dès les premiers instants
Ici, la visite se construit autrement. Tout commence dès l’accueil. « C’est un moment très  
important. Il faut créer un premier lien, une relation de confiance », explique Sarah  
Freitas, médiatrice à la Collection de l’Art Brut. « L’œuvre devient un prétexte à l’échange. On  
observe ensemble, puis les souvenirs émergent. » Les résonances sont parfois très concrètes.  
À l’instar de dessins inspirés de magazines de mode des années 1950, se souvient Sarah  
Freitas. « Les discussions se sont animées autour des coiffures, des bigoudis ou des ren-
dez-vous chez le coiffeur. On part de l’œuvre, puis chacun y relie un morceau de son histoire », 
décrit-elle.

Une dynamique qui se construit au fil des visites
La visite se prolonge toujours par un moment convivial autour d’un thé et de gâteaux. Au 
fil des quatre rencontres, une dynamique de groupe se crée. « Il y a plus de confiance, plus 
d’échanges », observent Nicole Gadient et la médiatrice. Pour les proches qui décident de  
ne pas assister à ces visites, cela leur permet d’avoir un temps de répit. Pour celles et ceux  
qui choisissent de participer, ils expriment souvent avoir été profondément touchés. « Je dé-
couvre autre chose que la maladie, confie l’un d’eux. Je vois encore tout ce qui est là. » Alors 
que le quotidien est souvent centré sur les difficultés, le musée permet une autre vision : on 
parle des œuvres, de ce qu’elles évoquent, des souvenirs qu’elles réveillent. « Et les proches 
sont souvent étonnés de ce qui peut encore surgir, souligne Nicole Gadient. Ces moments 
sont très émouvants. » Dans ces instants suspendus, la maladie s’efface, laissant place à la 
personne.
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Aujourd’hui ce sera le rose
Erich et Heidy Hanselmann sont en couple depuis 53 ans. 
Voilà trois ans, la démence de l’artiste a conduit les deux  
à vivre au Wohnguet à Täuffelen. Bien qu’elle ne peigne  
plus aujourd’hui, on sent toujours à quel point les couleurs et 
l’art comptent pour cette femme très sociable. Retour sur une vie 
passionnante avec son mari. 

Les époux Hanselmann se rencontrent au ski, quand Heidy est élève dans un des cours 
d’Erich. Quelques années plus tard, ils se marient. L’activité d’Erich Hanselmann, professeur 
de sport à Macolin, fait qu’ils y construisent une maison. Lui est souvent en déplacement 
pour son travail. Sa femme s’investit beaucoup dans la vie culturelle et sportive de la com-
munauté villageoise qui l’apprécie. Elle joue au théâtre du village et est membre d’un groupe 
de danse jazz qui se produit lors de défilés de mode. Ils ont une fille et un fils avec lesquels  
ils entretiennent un contact actif ainsi qu’avec leurs deux petits-enfants. Erich Hanselmann  
raconte que la polyvalence de son épouse l’a toujours impressionné. Le sport en famille a  
ainsi aussi fait partie de son programme varié : course d’orientation, planche à voile et 
snowboard… Puis Heidy commence à peindre et à exposer son art. Largement autodidacte, 
elle suit toutefois aussi des cours en Suisse et à l’étranger avec des ami·e·s artistes.

Un faible pour les visages
Sa formation de dessinatrice de mode – qu’elle n’achève toutefois jamais – imprègne forte-
ment son art. Elle dessinait souvent des visages, mais aussi des paysages, en Corse ou en  
Espagne par exemple. Elle a d’ailleurs toujours débordé d’idées. Elle commence ainsi sur 
le tard à peindre des tableaux érotiques et à sculpter à la tronçonneuse des silhouettes et 
des visages en bois à taille humaine dans la forêt. En peinture, les couleurs ont joué un rôle  
important. Aujourd’hui encore, elles déclenchent des émotions en elle, par exemple quand 
elle rencontre des gens ou voit quelque chose de coloré. Elle leur associe des histoires qui lui 
reviennent alors encore en mémoire. Depuis sa maladie, elle réagit particulièrement aux tons 
rouges. Elle affectionne surtout le rose. « Elle veut uniquement acheter et porter des habits de 
cette couleur, j’ignore pourquoi », explique Erich Hanselmann.

L’art demeure présent
Aujourd’hui, la maladie fait que sa femme ne peint malheureusement plus. « Elle manque 
peut-être d’idées », avance-t-il. « Mais quand quelqu’un nous rend visite à l’appartement, elle 
montre toujours ses tableaux avec fierté et explique qu’elle va se remettre à peindre tout de 
suite. » C’est pourquoi la joie est grande lorsque le Wohnguet, un centre pour personnes âgées 
de la Bethesda AG, expose ses tableaux voilà quelques années. Lors d’excursions, Heidy veut 
encore chaque fois emporter bloc, pinceaux, crayons et couleurs. Si le matériel de peinture 
n’est pas dans le sac, elle a l’impression d’avoir oublié quelque chose. Et qui sait, peut-être 
qu’elle redessinera un jour. Erich n’a pas encore perdu espoir.



Des seniors étoiles montantes d’une séance photo
Qu’est-ce qui fait de quelqu’un une personnalité unique ? Comment peuvent 
perdurer les souvenirs ? Qu’est-ce qui fait de la vieillesse une phase parti-
culièrement précieuse de la vie ? C’est sur ces questions que s’est penché le  
projet photographique « La vieillesse est une œuvre d’art » qui met en lumière 
les gens et leur histoire personnelle. 

« Je voulais réaliser un projet dans lequel les gens ne sont pas seulement des participant·e·s, 
mais occupent une place centrale », explique Kim Luginbühl, responsable marketing du 
Groupe Oase. « Une exposition photo de portraits de seniors de divers sites fut donc une  
évidence. » Kim Luginbühl a travaillé avec un tel souci du détail que le concept en soi devint 
une œuvre d’art. Elle ne voulait pas se contenter d’habiller, coiffer et photographier les mo-
dèles dans le cadre d’une séance photo professionnelle. Elle voulait leur offrir une journée 
vraiment spéciale. Pour beaucoup, il s’agissait de la première séance photo de leur vie ; au 
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début, ils·elles ne savaient pas vraiment à quoi s’attendre. Le dialogue personnel, d’autant 
plus important, a permis de dissiper craintes et incertitudes », se souvient Kim Luginbühl.

Stylisme, photos et émerveillement
Willi, 92 ans, arrive à la séance photo un chapeau noir profondément enfoncé sur le visage  
et vêtu d’un t-shirt orné de strass représentant la Skyline de Dubaï. Depuis le décès de sa 
femme, il réalise sa liste de voyages encore à faire et se rend chaque mois dans une destina-
tion différente.
Les cheveux d’Elvira, 78 ans, furent artistiquement crêpés – à l’image de sa joie de vivre et 
de sa vivacité. Elle dit : « Je reste curieuse jusqu’à ma dernière heure. » Chacune et chacun  
fut impliqué selon sa situation.

Bien plus qu’une photo souvenir
Une dimension artistique supplémentaire est apparue durant les prises de vue avec le photo-
graphe Turan Oeznalci. L’artiste Heinz Rüedi, lui-même résident de l’Oase Rümlang et modèle 
du projet, esquissa des portraits qui ont par la suite également été exposés.
Six mois s’écoulent entre le jour de la séance photo et le vernissage. Durant ce temps, Kim 
Luginbühl reste étroitement liée avec les participant·e·s de 57 à 92 ans et apporte à chacun·e 
son dossier personnel de la séance photo – un geste qui souligne le caractère spécial du  
projet. À cette occasion Kim Luginbühl mène un entretien biographique avec les modèles qui 
se traduit à chaque fois par un court texte. Chaque photo de l’exposition est accompagnée 
d’une petite histoire témoin de son caractère unique. « Notre intention était de rendre visible 
ce qui a particulièrement marqué les gens au cours de leur vie et ce qu’ils se remémorent avec 
fierté – que ce soit la carrière professionnelle, un passe-temps longtemps cultivé, une grande 
histoire d’amour ou leur famille », explique Kim Luginbühl.

Le vernissage comme point d’orgue
180 personnes répondent à l’invitation au vernissage. Parmi elles, de nombreux proches ainsi 
que des amies et des amis des étoiles montantes de la séance photo. Le charme industriel de 
l’ancienne papeterie fait ressortir les photos grand format en noir et blanc de manière parti-
culièrement saisissante. Les réactions furent bouleversantes. Quelques seniors se mirent à 
pleurer en pénétrant dans la salle d’exposition et ont laissé libre cours à leurs émotions : « Je 
ressemble à John Wayne! » – « Je me sens si valorisée. » – «Si mon mari pouvait voir cela. »

Visite de haut rang et discours officiel
Les hôtes ont attentivement écouté les paroles de Beatrice Tschanz, ancienne responsable 
communication de Swissair, qui a partagé ses réflexions sur l’automne de la vie : « Donner 
plus d’années à la vie ou plus de vie aux années ? Si vous me posez la question, je choisis la 
deuxième solution sans hésiter. » L’exposition a engendré de nombreuses conversations, avec 
comme particularité la présence sur place en personne des protagonistes pour répondre aux 
questions.
Dans certaines structures de soins Oase, les photos ont ensuite trouvé leur place dans la salle 
à manger ou dans les chambres, faisant ainsi perdurer ce sentiment particulier. L’exposition 
« La vieillesse est une œuvre d’art » est plus qu’un hommage aux gens. Elle est aussi un témoi-
gnage sur une étape particulière de la vie : la vieillesse est pleine de vie, d’histoires et surtout 
de beauté. 
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La couleur guide et oriente les résident·e·s
Kurt Tschanz est architecte d’intérieur indépendant depuis plus de vingt  
ans. Les centres pour personnes âgées ont fait partie de sa clientèle depuis  
le début. Avec son sens fin des couleurs et de la relation humaine, il a déjà  
su créer une atmosphère unique dans de nombreux établissements.

« En aménageant des centres pour personnes âgées, nous devons impérativement nous mettre 
à la place des résident·e·s », estime l’expert en aménagement d’intérieur de Steffisburg. « Cela 
donne une vision plus large des choses. » Or, l’opinion qui veut que les solutions réfléchies 
sont aussi plus chères et inabordables, est encore ancrée dans nombre d’esprits. Au fil de ses 
longues années de carrière, il a souvent démontré le contraire et plus encore : le personnel lui 
rapporte que grâce à ses concepts d’agencement spatial, les résident·e·s ont besoin de moins 
de médicaments, s’orientent mieux, ont plus d’appétit et une fréquence de pouls plus basse. Il 
évoque un exemple :« La teinte rouge que nous utilisons pour les murs nous permet d’activer 
les gens. »

À chaque couleur sa signification
Lors de l’agencement des couleurs, le spécialiste utilise les couleurs primaires rouge, jaune et 
vert pour les pièces et sélectionne toujours des nuances très précises qui, ensemble, forment  
un tout harmonieux. Le rouge par exemple, synonyme de joie de vivre, force, émotion et  
courage, ne doit pas être trop agressif. Le jaune s’utilise pour la communication, sur les pan-
neaux ou les passages piétons notamment. Dans l’établissement, la couleur guide et oriente 
les résident·e·s, car elle transmet aussi : « Ici vous êtes en sécurité ! » La couleur verte séduit 
un vaste groupe de population, mais pas tout le monde. Elle est synonyme de rétablissement, 
de détente, de chez soi, de sécurité, de lien avec la nature et la vie, mais aussi de tradition, 
de sport et de coutumes. Pour les sols, l’expert recourt à un ton brun foncé au fini mat sym-
bolisant la terre. Le contraste présente de plus l’avantage que les résident·e·s peuvent bien 
distinguer le sol des murs. Le blanc n’est utilisé qu’avec une partie de gris – et encore – pour 
ne pas être éblouissant.

Bien-être comme mot d’ordre
Comme les chambres, les espaces publics revêtent une grande signification. L’entrée se veut 
rappeler un lobby d’hôtel accueillant. Les boîtes à lettres personnalisées indiquent : « Ici je 
suis chez moi. » Les images sur les murs invitent à la discussion. Plutôt que sur l’art qui n’est 
pas accessible à tout le monde, l’expert mise sur des photos de la région avec des motifs qui 
racontent une histoire et que tout le monde connaît. À l’aide de photos il a par exemple simulé 
dans l’une des maisons une petite randonnée allant de la localité jusqu’à un site d’excursion 
à proximité.
Pour le mobilier, il mise sur des couleurs vives et éclatantes qui, comme l’a montré un essai,  
sont appréciées des personnes âgées dont la vue a baissé ou la vision est trouble : « Les  
résident·e·s associent luminosité et sécurité. Une chaise rose a ainsi rencontré un vif succès, 
tant auprès des femmes que des hommes », sourit Kurt Tschanz.
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